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Lp tiroir était vide ie
Pendant quelqes insiants, Henri Delacrave resta confondi.
S'il ne découvrait pas le testament, il'avait'eni raison de le dire,

tout"ta iperdu pour lui ' : . .

Tout couip, es ye ë tombèrent sur lu tiroir qu'il tenait encore

Il liii sembla trre extraordinaireneint petit en comparaisorn de
toits les autres. ' , - . . , . ' ,

Il tira itnsecond tiroir et ses soupçons.firent pleinement con-
firmés. Il y avait, entre les deux, ie différence do quelques
pouces danua la longîtenr..

Il passa la main dants loiuvertuîre 'di btreau, et, sans hâte, avec
la plus grande'attention, il tâta à liintériplnr..

Ses doigt.stoichèrent quelque chose qnil's'assura être un mé-
ta. et qui parut:êtrd.iatête' d'unu clou,', qui était' enfoncé dans le
bois.

Il possa ce rinn. qui céda oins sa pressiòn.
Il appnya pliusfort, pis encore plus fort, etil s'arrêta en jetatt

un cri de jvese surprise.'
Une petite planihe glissa dans une raiîtire, au fond dit bu-cau

et lécînivrit <ue'achette ingénieiasement 'iimnlée.
Henri' Delagrave allotnuea vivement le bras. O amuait entendni

les battements <te sonCoeîtr au mileu du calme effrayan t qui ré-
gnait lan, la chambre.

Ses doiris sdiirent -un papier.
Il l'attira a lui, brisa les cachets qui étaient sur Penveloppe,

et le déplia.
Fant il s'étonner que le sang conrût rapidement dans ses'veines

et que la joie brillât .ur suni froit
Le te'tamîent qu'il cherchait. il Plavait tronv.é il *e tenait.
Le tesiament qui le déshéritait d'nne furtumne qu il avait re-

garlée cOmme la ritt de. était <lant ses mains.
Il se leva, aven un gestc el triomphe, et 'à mesure qu'il en li-

sait le contenu, «n air' du moquerie amère ie dessinait sur ses
levres mituces. ': '' *

-- Emma 1 Enmma ! répéta-t-il.
Il pliça oigneitsemeit le trstainent'qn'il avait- forgé.à la place

de celui qu'il ivait soustrait, referma la cachette,-pis après avoir
replacé les tiroirs. il s'approcha du feu en tenant le testament
froissé dans sa main.

Il rapprocha les tisons les tns contre les autres, et preinant un
un peu le menu buis dans une boîte.placée près de la cheminée,
il te posa sur les charbons enflammés.,

Le visage de Henri Delagrave à genoux et soi<ffilant sur le fen
brilla a la lumiére rouige <le la flamme comme s'il avait été couvert
d'un masque de sang. Mais.ses yeux etait.nt pleins de joie et
l'idée de son triomphe accélérait. seule ls battements de son
cœur. .

- Sauvé inurmtra-t-il, ten se relevant sur sIs pieds, je suis
sanvé ! Ce qu'acun oil humain îî 'a vit, aucune Inîgne h u mai mie
ne petit le revéler ! Enfin, je nî'ai plus rien à craiitlre.!

Comme il achevait ces paroles, les rideaux de la feniêtre'furent
agites une secontde. O1 aurait dit q'unme nain avait touché leurs
plis par inadvertance ; mais le faustaire tne, vit rien, n penisa a
rien gîu'a "mtestament qu'il avait en sa possesion.
Ses yeux étaient tombes sur soni îoin.-et il luIt:

" Je lègue a mon fils aité, Henri Delagrave, les propriétés de
de Moidrey. pour aussi longtemps qu'il pourra les garder "

Delagrave tresailit.'
" Au<si-lonîgtemps qu'il pourra les garder i '?
Qu'est-ce que son perd avait voulu dire' par á ? Heuri connais-

sait trop bien quel était le caractère diti vieillard pour n'être pas
sur qu'il y avait un but caché sous ces parnles.

En ce mtomeit, conme.-il ý totrnait le. dernier feuillet lu testa-
ment, qîuelynie chose .in toriba sur le plancher. ' . . 1

C'était uni petit médaillon, de fiçoi indiennie, et dort.le ruban
qui avait été' attaché au papier avec une épingle, 5'ktait defait
soot la rucle.pressioi le ses doigts. '

Il le releva.
Le mnaillon:con't'enait une boucle de cheveux blondt qui, évi-

demmenut, avaieti été conpés sur la tète d'un enfant. Dulagrave
tourna le médaillon et lut :

De lapat d'Etma.
Voilà donc, dit-il, les eba.es d'or qui avaient si bien enulacé

le cœur h n père! qu le diable"etporte cette fille ' Estce-
que son .-nomý ne pour su tiñ ia ainsi .to ujcùnirs ?

l bi-a ebonele:deheventv puis,
apré. avoir mimuré un a¯ütre jurement, il la-jeta dansie feu.

fIl s'eni éeva une petite flamme qui brillaun instant, puis tout
fut fini. " ' '

Pendlnt qu' il se eichait de n'ouvea'u au-dessus du feu, le
testamelit à la main, îï, Soit d'abord'confuè, suivi d'un cri a moi-
tié étouffé, le fit tressaillir

-Il se redressâ sntbitement, et instinctivement' ses."regards'se
porièrent du côté du' lit. >

Horreur! horreur!
Le dip avait été déplacé et les yeux .d'Isaac Delagrave se

rencontrèrent avec cenx de son fils!
Le vieillard -'était réveillé d'un de ces états hnrribles'd'insen-

eibilitéqii iés.semb!ent a la' mort dont ilssont, au reste, les
av.ntsucreuirs.

Le testaient qne Henri tendait ver.-le feu tomba de see mains
ei. i la vte des effor qne le moribond, 'påle et livide faisait'pour
se lever. le malheureux se. précipita vers.lui et tomba, à genoux,
a côlé hil lit.

-Mlo père ! murmura-t-il, tandi qne tout son corps tre m-
blant d. terrenr et d'ëmation, pardonnez-moi !

Leslvres bliies dlu vieillard remnîîèrent, et sa main défail-,
ie 'ëitendit comme s'il eui voulu indiquer un objet placé'der-

rièrie 1-enri.
11 fit un effit d.se.péré punr parler, nais' les sons de sa voix

ne proiluisireiit q'un murmure iniintelligib!e. La main restait
éteiidterii. I 'ex pressioi du visage était chargée ; les traits,
les mu.,eles .e raidirent tout à coup. et il r.tîomba inanimé.

Quan lit a Henri Dela«rave, il avait roulë sur le parquet, la fi-
glire cachée dans la draperie du lit.

Il s'étaîit évanoni.
Quel était donc cet uhjt sur lequel s'étaient fixés avec tant

d'horreurs. le, deintiers regards du vieillard.
C'était titi honme.
Unie troisinème persoilnn était entrée dans cette chambre sombre

et obscure.
Sortant vivement et sans bruit de derrière les rideaux de la fe

nètre, elle ,'etait glisséèe' vers la cheminée ; et, prompte comme
l'éclair, elle a vait raima.sé le o..tamenut que, dans sa terreur,
Heiri avalt laissé.échapper de sa main.

Il était teips. car la flamme en léechait dépi les bords ; un
bont le feuillait etn était mêei brûlé, et une minute de plus il
n'en Perait plus re.téqiie leu. vendres.

Puis,- n[rës avoir jeté uit regard ironique vers le lit contre le-
quel Heriii Delarave éèiit tombé, l'homme regagna la feëètru
et disparit .en pnuseannt la persienne derriere lui;

Lursque flenri reprit cotnis:.anice, soit, premier mouvement
fut de recouvrir le vi4age de soit père qui cette fois, était bien
mort t. le second fui de tourier ses yeux ha'tards dans la direc-
tion du feu, où. nroyiit-il, il avait laissé toinber le testament.3

Il est brûle, niurmura-t-il ; je n puis empêcher ce quiest
f;.it lors même que je lu voudrais

VIII
Une.tompôte sur les côtes de l'océan.

A qnelques lieie< dlu ctiieaut de Moidrey se trouve le pètit
village de'Saintt-Servan, dont la population et eni grande partie
composée <le pécheliurs. A Ine faibl=distance, est un vièix ma-
loir', apanuiagn dle l'anicienne famille de. Moidrey, et qui était mot

ce gui restait des vastes dlomaines que ses proprie! arus a7aient
anttrefois poldés.d. ..

Six mois se r-ot écoulés depuis le jour où le fils, d'Alfred de
Mudroy avait si ny.trieu.emnt disparu..,

Bien des chatngeinents ont eu lieu durant cet intervalle.
En consience de "ce.¯i'o appela la fuite 'd son o'mma

d'affaires, Jarry, et du noni-remboursement dos sommes hPo-
t héquées sur ses propîi(-tés, Alfred de Muidréys'étaîit-vn rlpos
sédè-de ihdemoùreet'do la plus grande'partie de la foituntedu
ses pères.

.tLui et ia jeune femme étaient venutsle cœuè brisé par ladon-
leur, chercher unt.refuge dansle naioir'de Saint-Servan.<1k'

Ils vivaient là dans la réuluiion la ¡lt.s absolue, ne visitaient
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